
PORION, 

Representant de la Somme. 

M. Porion, representant du departement de la Somme 
est ne a Amiens, le l er aout 1805. 

Adjoint a la mairie d’Amiens avant le 24 fevrier, il fut 
nomme alors president de la commission municipale 
provisoire, et bienlot apres, maire de sa ville natale. 

Cette position n’etait pas sans peril a une epoque ou les 
bases du gouvernement avaient subi de notables modifica¬ 
tions. Mais devoueaux interets delaCite,«tpuisantdans ce 
devouementles forces necessaires a raccomplissement deses 
desirs. M.Porion parvint a assurer le calme dans Amiens,ville 
qui cependant renfermeune nombreuse population ouvriere. 

La position qu’occupait M. Porion servit a mettre en evi¬ 
dence ses lumieres et la volonte qu’il avail de se rendre utile 
a ses concitoyens. Aussi, quand les electeurs furent convo- 
ques pour nommer des represen tan Is a l’Assemblee consti- 
tuante, M. Porion recueillit une majorite remarquable de 
136,677 voix. 

II s’est montre a la hauteur de cet important mandat en 
votant toutes les mesures d’ordre et d’utilite publique. 

Reelu a rAssemblee legislative par 126,480 voix, M.Porion 
juste appreciateur de la politique du gouvernement depuis l’e- 
lection du president de la Republique, vote avec la majorite. 

II a etc recemment nomme membre de la Legion-d’Hon- 
neur. 


DELABARRE (Adolphe). 

Docteur en medecine, medecin-dentiste de l’hospice des orphelins de Paris. 

Delabarre (Adolphe) est ne a Paris le 12 janvier 1819. 
Apres avoir termine ses etudes au college Bourbon, il sui- 
vit ses cours sous le celebre professeur Blandin, et fut recu 
docteur en medecine en 1847. 

M. A. Delabarre appartient a une des families les plus 
honorables de France. Personne n’ignore lhistoire du 
malheureux chevalier de la Barre, qui fu* ecapite et 
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bride sur la place d’Abbeville, a l’age de 22 ans. Avec lui 
s’eteignit la branche ainee d’une famille riche, dont la 
noblesse remonte anx premiers temps de nos annales. La 
branche cadette n’a cesse de fournir, depuis le regne 
d’Henri IY, des hommes qui se sont distingues dans la 
medecine et la chirurgie. 

M. A. Delabarre est le digne successeur d’un pere qui 
a parcouru la carriere medicale de la maniere la plus 
brillante. 

On peut dire que le docteur Delabarre pere, fonda l’art 
du deniiste tel que nous le comprenons aujourd’hui. De 
meme que les chirurgiens, qui n’etaient autrefois que de 
simples barbiers appeles a pratiquer une saignee dans l’oc- 
casion, tiennent aujourd’hui le rang le plus distingue parmi 
les hommes de l ari; de m&me les dentistes, qui n’etaient en 
general, avant le docteur Delabarre pere, que ce qu’on ap- 
pelait des arracheurs de dents } ont cede la place a des hommes 
de science qui, par leurs talents et leurs travaux, ont su 
eonquerir l’estime et la consideration generale. 

Toutefois, il est a regretter que l’autorite trop facile, laisse 
exercer une profession, qui a desormais pris rang parmi les 
professions savantes, par des individus qui ne sont encore 
dans toute l’aoception du mot, que des arracheurs de dents, 
abusant de la credulite du vulgaire. Dans I’interet bien 
entendu de la morale et de la sante publique, il importerait 
essentieilement qu’on n’accordat la faculte d’exercer l’art 
du deniiste qu’a des hommes presentant de reelles garanties 
de savoir et de probite. 

Le docteur Delabarre pere a fait les plus louables efforts 
pour faire sortir cet art de l’orniere dans laquelle il etait 
plonge, et, nous pouvons dire, que ses efforts ont ete cou- 
ronnes d’un plein succes. 11 a en effet, ouvert des cours pu¬ 
blics k l’administration generale des hopitaux; il a ecrit de 
plus des ouvrages tres-estimes, que tous les medecins ont 
entre les mains, ce sont: 1° Recueil d’observations sur les 
dents humaines. 2° Traite de la seconde dentition. 3° Traite de 
la partie mkanique de Tart du dentiste. h° Methode naturelle de 
diriger la seconde dentition , etc. etc. Ces publications, qui in- 
teressent au plus haut degre l’art dentaire, lui avaient me- 
rite, sous la restauralion, le titre de chirurgien deniiste en 
survivance du roi, et celui de chirurgien titulaire ]de ma- 
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dame la duchesse de Berry. II avail ete ensuite appeleeomme 
medecin denliste a l’hopital des orphelins et a eelai des en- 
fants malades. Depuis longtempsil porte letitre de chevalier 
de la Legion-d’Honneur. 

M. Adolphe Delabarre a suivi son pere dans cette voie i! 
luiasuccededans saclientelleetdans sesfonctionsauxmemes 
hopitaux ou il a acquis une experience precieuse pour Io 
traitement de la dentition des enfants. II en a fait une etude 
toute speciale, ainsi que le prouvent les nombreux memoires 
qu’il a adresses, sur ce sujet, a {’Academic de medecine. 

Ilaindiquela proprieteducaoutchoucpourleredressement 
des dents. 11 a imagine des apparei Is dune extreme simplicity, 
a l’aide des quels il parvient a reparer les dentitions defec- 
tueuses sans le secours de HI,-de coins de bois et autres 
moyens dont 1’emploi avait pour resullat de couper et de de- 
chausser les dents en provoquant de tres-vives douleurs. 
Un de ces appareils est tres-ingenieux, il permei de laire 
avancer simultanement une ou plusieurs dents, tandis qu’on 
fait reculer en merne temps celles qui doivent etre soumises 
a cette operation. S’il est necessaire, l’appareil agit sur les^ 
deux machoires a la fois, l’enfant l’6te et le replace lui-meme 
avec la plus grande facilite, sa dentition aequiert, sans se- 
cousse, sans peine et en peu de temps, une regularity par- 
faite. Avant la decouverte de ce petit mecanisine on n’arrivait 
que tres-difficilement a reguiariser les dents mal rangees. 

M. Delabarre ne s’est pas borne a etudier la partie meca- 
nique de son art. II a presente a 1’Academie de Medecine 
plusieurs memoires fort goutes, dans lesquels il a consigne 
le resullat d’observations precieuses: ses Memoires sur le 
redressement des dents mal rangees et sur la dentition des enfants, 
temoignaient deja de sa predilection pour 1 etude des mala¬ 
dies dentaires de l’enfance. L’avenir devait confirmer ceque 
ces debuts faisaient pressentir. Loin de se borner a acceptei 
les fails accomplis, il a presente, sous un jour tout nouveau, 
le travail de la formation des dents chez l’enfant. Il savait que 
ce travail ne s’opere pas sans determiner une crise, suivie 
quelquefois d’accidents deplorables. Il fallait trouvei e 
moyen de remedier aux desordres qui surviennent dans a 
same des enfants, a l’epoque de la premiere dentition, 
decouvrit que la douleur etait une faible cause de ces desoi - 
dres, mais que le travail de la formation et de la soil* 
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des dents developpe une sorte de prurit et de chalouille- 
ment dans les gencives, qui jette le plus grand trouble dans 
le systeme nerveux, et determine de la toux, des vomisse- 
ments, de la diarrhee et enfin de terribles convulsions. 
M. Delabarre chercha le moyen de faire cesser ee chatouil- 
lement, et il eut le bonheur de decouvrir une substance qui, 
unie a un sirop, a cette propriete de la maniere la plus eVi- 
dente comme l’ont prouve les essais qui en ont ete faits en 
grand a l’hospice des Orphelins de Paris. Ce topique se 
nomme Sirop de Dentition. 

M. Delabarre, ainsi que tous les homines qui ont fait des 
decouvertesutiles, a inspire del’envie, mais comme eux, sans 
doute, cela lui importe peu, car il trouve sa recompense en 
faisant le bien. Different de ces hommes qui sont toujours 
disposes a repousser systematiquement toutes les innova¬ 
tions, le jeune docteur ne s’est pas contente de pratiquer 
les operations de son art, il s’est, au contraire, attache a per- 
fectionner une des decouvertes les plus importantes de ee 
siecle. Lorsque 1’etherisation a fait son apparition dans le 
monde savant, M. A. Delabarre a ete un des premiers a l’expe- 
rimenter. Lechirurgien, qui a pour mission desoulager l’liu- 
manite,ne doit negliger aucune occasion d’enlever a son art 
l’auslerite qui le rend redoutable. Il est certain, des a present, 
que ce sont les belles et nombreuses experiences, faites par 
M. Delabarre, qui ont le plus contribue a propager 1’ethe¬ 
risation : elles meritent done d’etre souvent consul tees. 

On serait porte a croire que le mode d’aneantir la sensibi- 
lite chez les malades destines a subir des operations chirur- 
gicales, a du se propager avec rapidite. Il n’en a pas ete ainsi. 
On a vu dans tous les siecles les inventions les plus remar- 
quables trouver des detracteurs passionnes. Les accidents 
survenus dansquelques circonstances particulieres, donnent, 
jusqu’4 un certain point, gain de cause aux ennemis du 
progres. C’est ce qui est arrive pour l’etherisation; mais 
une brochure du docteur Delabarre fils est venue eclairer 
ceux qui n’epousent aveuglement aucune haine et ne se pro- 
noncent qu’apres un mur examen. 

Plus que tout autre, peut-etre,M. A. Delabarre fils etaitbien 
place pour aider a traneher la question. Docteur en medecine, 
et dans une position tres-independante, ce praticien pouvait 
emettre une appreciation impartiale sur les consequences et 
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les effetsde 1 etherisation. Nous avons h&te de faire connaitre 
l’importante brochure qu’il a fait parailre, sous le litre de 
Methode d etherisation. Deja, dans une premiere publication. 
Guide du praticien dans l administration des vapeurs d’ether 
M. Delabarre avait appele l’attention sur cet objet. Son 
nouveau travail complete la serie ^observations qu’il a 
recueillies. 

M. Delabarre a eu le bon esprit de ne pas chercher & lutter 
contre des savanls qui ont fait une opposition systematise 
a la decouverte de l’etherisation. II s’est borne a combattre 
leurs arguments par des fails. Douze a quatorze mille ope¬ 
rations pratiquees publiquement tous les jeudis dans son 
cabinet ont refute, de la maniere la plus peremptoire, 
les objections que Fon elevait contre la decouverte de 
Jackson. On doit remarquer a cette occasion qu’en France 
on se montre dispose a accueillir avec enthousiasme toutes 
les innovaiions; mais que si le succes le plus complet ne 
repond pas immediatement au voeu general, et s’il survient 
le moindre accident independant de la decouverte, on voit 
le mepris succeder spontanement a Fengouement. C’est ainsi 
qu’apres la catastrophe du chemin de fer de Versailles (rive 
gauche), personne ne voulait plus se servir de ce mode de 
locomotion, sans songer que ces accidents ne se renouvel- 
lent pas entre des mains habiles. Et a ce sujet, nous ne pou- 
vons mieux faire que de citer la reflexion empreinte de 
verite, que nous avons remarquee dans une des publications 
de M. A. Delabarre fils, et qui porte pour tilre : Des condi¬ 
tions pour etre etherise sans danger. 

« Si Fon devait renoncer a tout ce <\m,par Vabus, peut de- 
« venir dangereux, il faudrait non-seulement mettre de cote 
« la plupart des inventions dont s’honore a juste litre l’esprit 
« humain, a commencer par le gaz et la vapeur, mais meme 
» s’abstenir de boire, de manger ou de courir 5 combien d’in- 
« dividus, en effet, sont morts pour avoir trop bu, trop 
« mange, ou couru trop longtemps ? 

« Mais ce qu’il faut, c’est savoir se servir convenablement 
« et avec intelligence de toute chose, particulierement de 
« celles que la science met a notre disposition.» 

Dans sa Methode d'etherisation, M. A. Delabarre commence 
par emettre en principe qu’on doit observer une certaioe 
graduation dans Fadministration des vapeurs d’ether. « En 
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DE FALLOUX (Fr^rie-Alfred-Pierre), 

Representant de Maine-et-Loire. 


M. Frederic- Alfred-Pierre de Falloux est ne a Angers, de- 
partement de Maine-et-Loire, le 11 mai 1811. Sa famille, ori¬ 
ginate de 1’Anjou, compte parmi ses membres des hommes 
qui ont parcouru avec distinction la carriere de la magis- 
trature et celle de l’armee. Elle est surtout celebre par sa 
piete ; en 1715, son nom fut donne a une ville qui continue 
a le porter, en memoire de bienfaits considerables, et par le 
respect quelle n’a cesse de professer pour le principe de 
la legitimite. Eleve a une ecole oil l’on apprenait a xe- 
nerer deux puissances, Dieu et le roi , M. de Falloux 
dut naturellement rester attache aux traditions que lui 
avaient transmises ses peres , traditions pour lesquelles 
plusieurs des siens avaient fait le sacrifice de leur vie. Son 
coeur s’ouvrit de bonne heure a des preceptes sacres de mo¬ 
rales , et il subit des empreintes dont certaines se sont 
necessairement modifiees sous l’empire de l’experience et de 
la raison. 

L’avenir s’ouvrait done pour M. de Falloux sous de bril- 
lants auspices. L’eclat de son nom, le souvenir des vertusde 
sa famille allaient le proteger dans la carriere ou it etait sur 
de devancer ses rivaux. Mais 1830 venait de sonner; pour la 
troisieme fois, les descendants de saint Louis reprenaient 
les chemins douloureux de l’exil; et, sur leur trone tant de 
fois battu par la temp6te, la vague allait porter le premier et 
le dernier des rois Orleans. 

II est inutile de constater que la revolution de 1830 ne 
trouva pas un defenseur en M. de Falloux. C’eut ete assez, 
pensait-il, de punir un ministere coupable sans porter at- 
teinte a la royaute, et le chatiment qui frappait une jeune 
tete innocente lui parut surtout trop severe. Mais parmi 
les sages principes qu’il avait puises dans sa famille se trou- 
vait le respect de la loi. Trop noble pour descendre au r61e 
de conspirateur, trop croyant pour rester insensible a un 
evenement qui le frappait dans sa religion, ce fut dans 



